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ÏJn face, des vergers, puis un bois, des 
châtaigniers, des tilleuls, des chênes, 
m ontent la pente. E t  à droite e t à  gau­
che, la montagne tour à tou r agreste et 
stérile, la m ontagne des grasses prairies 
e t des maigres bruyères, la m ontagne 
où, comme aux champs, to u t dort, les 
grand', rochers de basalte ou de granit, 
les pâturages !';serts, la fougère e t la 
brande rousses e t les to its  perchés des 
buxons qui exhaleront, à l’été, l’haleine 
blanche de leur mince fumée, où, dans 
l ’engourdissement de l’hiver, to u t est 
silencieux et immobile, tandis que la 
rivière, l’âme de la vallée, court et chante 
malgré le gel...
—  Vous aimez ce domaine?
Patrice a un sourire mélancolique.
— Je  ne sais pas... Je  l’ai beaucoup 
aimé... Si je l’aime encore, c’est, je  crois,
comme on aime les choses qui appartien­
nen t au  passé.
Nous arrivons... La ferme des Vergnes, 
une maison presque centenaire avec des 
combles percés de m ansardes e t des 
lierres aussi vieux qu’elle qui tapissent 
les murs, une cour biscornue où des es­
caliers extérieurs aboutissent sous des 
auvents qui doivent ab riter des nids, 
une m are qui brille, des choses de trava il 
qui a ttenden t e t se reposent... une quan­
tité  de bâtim ents annexes, de drôles de 
petits pignons qui se dépassent e t qui 
ont l’air de se bousculer pour regarder 
par dessus les uns des autres, des enclos, 
jardins ou potagers, qu’on devine... la 
ferme des Vergnes, c’est to u t un p e tit 
monde... On d irait un  ham eau.
Nous entrons... De grosses bonnes 
voix meuglent au  fond des étables, un 
grand chien aboie e t secoue sa chaîne...
E t  M am ette Peyrol para ît, sa figure 
honnête, propre et ridée comme une ra i­
nette, souriant à pe tits  plis sous la coiffe 
ancienne, la  coiffe vénérable du pays...
Un cri : « Hé la, Mouchu Patrice !... 
Annou... pichioto, Annou, Mouchu P a ­
trice est venu ! »
Annou est assise près de la fer. être 
e t fait de la dentelle, la « drolle » est 
adroite e t fine e t ne s’occupe po in t aux 
trav a u x  des cham ps... V ite, ellle accourt 
e t fa it la révérence.
. . .  M amette, heureuse, avance des
siègçs, appelle les servantes e t s’empresse 
au tour de nous...
Mouchu Patrice est venu ! Qu’on aille 
aux cham ps appeler le « couârrou », 
vite, v ite . .. il est là bas peu t être, à  la 
vigne... vite, vite, Mouchu Patrice qui 
est là !
« Mouchu Patrice » s’accom m oderait 
d ’une réception moins enthousiaste, ce­
pendant il a  ses bons yeux, les yeux qui 
sourient et qui ont l’air ei jeunes, les 
yeux bleus de Guy... I l  com plim ente 
M am ette e t félicite la jolie dentellière,
Earle de L andry  Menouze qu’il connaît ien e t offre, avec un m ot gentil, le p ré­sent de noce, un coffret de bois de santal 
qui forme tirelire et, déjà, renferm e un 
grand billet bleu... Les exclam ations re­
doublent e t les mercis... Puis j ’ai mon 
tour. J ’apporte une bagatelle, un fichu 
brodé... mais il v ient de P a ris !  A h! 
l’aimable, la bonne demoiselle que je 
su is !...  On me connaît à la ferm e!... 
Quand Peyrol a eu sa pleurésie, c’est que 
je suis venue... e t par des te m p s! ...  I l  
n’y  en a pas beaucoup des demoiselles 
comme moi dans les villes !... Patrice 
écoute mon éloge avec patience e t il 
l’approuve... I l  trouve aussi qu’il n ’y a 
pas beaucoup de demoiselles comme 
moi dans les villes... e t même ailleurs...
Patrice me cause une sorte d ’étonne- 
m ent adm iratif... I l  est < ordial et simple, 
il est le m aître  de M alencontre e t des
Vergnes et, pou rtan t, il est un jeune 
homme qui parle à une vieille femme, 
il est aussi l’enfant que la fermière a vu 
to u t p e tit e t qui s’échappait du  château 
pour jouer à  la ferme où il a  fait ta n t  de 
belles parties, mangé ta n t  de « bourriols » 
e t de «cabecous»...
Le fermier arrive en courant, enveloppé 
dans sa limousine, son grand chapeau 
poilu à la main. I l a, comme on d it ici, 
la « crête blanche » e t son visage osseux 
s’encadre d ’un collier de barbe grise, 
mais sa peau de paysan est d ’un brun 
rougeâtre comme la te rre  de son pays. 
C’est un trad itionnaliste ingénu... P a­
trice est, à  ses yeux, moins le proprié­
ta ire  que le seigneur... Mais son respect 
de vieux vassal est souriant, familier, 
presque ten d re ... Lui aussi se souvient 
du  p e tit garçon qui se plaisait aux t r a ­
vaux  des cham ps e t dévorait les « bour­
riols » de la ferme. v
Dans l’âtre , d ’énormes souches b rû ­
lent à  oheval sur les landiers. La salle 
est spacieuse avec de beaux meubles 
cossus, en merisier presque rose... Au 
plafond, barré de poutres, pendent des 
chapelets de saucisses e t de boudins, 
les gros jam bons blancs e t noirs dont 
se paren t les maisons d’Auvergne comme 
d ’un signe d ’abondance.
On avance les escabeaux. Nous voici 
au tour de la table. On apporte  les 
« bourriols » to u t chauds, la « to u rte  »
de seigle e t les fam eux « cabecous », 
ces fromages de brebis qu’aim ait le 
p e tit Patrice...
Dans nos verres, Peyrol, radieux, 
verse le vin de la vallée, la p iquette âpre 
et parfum ée comme un fru it sauvage.
Patrice d it qu’il boit au  bonheur des 
fiancés.
— E t moi, monsieur Patrice, je  vous 
souhaite une belle promise ! a  répondu 
Peyrol avec entrain.
Patrice a secoué la tê te .
— Non, mon vieux Peyrol, il ne fau t 
pas me souhaiter une promise à moi...
— Alors, m urm ure Annou, gracieuse 
e t  tim ide, c’est à la demoiselle qu’il 
fau t souhaiter un beau promis.
U n beau promis !... L ’idée m’amuse. 
Je  gage que la gentille Annou p rête à 
mon « beau promis » les tra its  de son Lan­
dry  M enouze... e t qu’elle le voit, un flot 
de faveurs à la veste, me conduisant à 
l’autel, avec un grand concours de gens en 
hab it de fête e t de joueurs de « cabrette » 
aux instrum ents enrubannés.
L’heure du retour venue, Peyrol e t sa 
fille nous escortent jusqu’au  bout du 
domaine... Là, on se sépare.
—  Vous nous ferez bien l’honneur de 
venir à  la noce, monsieur Patrice... et 
m adam e la baronne... e t mademoiselle... 
e t to u t le château? C’est Monsieur l’abbé 
qui bénira les époux. .
— Mais certainem ent, répond Patrice.
La promesse v au t ce qu’elle vau t... 
to u t de même, il y a des jours où mon 
malade ne l’eût pas donnée si bénévole­
m en t-
Comme nous atteignons le château, je 
rem arque qu’il est pâle.
— P etite  amie, d it il, j ’ai fait un grand 
effort... plus grand, certes, que ne sem­
blait le dem ander si peu de chose... Je  
devrais me sentir content et je suis tris te  
et très las.
—  C’est une bonne lassitude celle 
de la marche et du grand air, dis-je; vous 
aurez une nu it paisible e t demain vous 
serez aussi content que dès aujourd’hui 
je le suis moi-même...
P endant le dîner, comme je  racontais 
no tre  prom enade e t  parlais des Vergnes, 
mon grand gosse a repris son air qui 
m ’amuse e t que j’aime son air modeste 
de triom phe contenu e t chacun a com­
pris qu’il fallait se garder de m ontrer 
le moindre étonnem ent de ta n t de cho­
ses étonnantes.
Madame de Malencontre pensait rê­
ver... A l’heure des « bonsoirs » elle m’a 
embrassée trop  satisfaite cette fois 
pour avoir envie de me mordre.
Mais j’ai: senti passer sur moi l’ombre 
des orbites de miss Savage plus obscures 
e t plus étranges que jam ais...
J e  vis au milieu de gens bien étranges.
Je  crois en vérité qu’aim an t Patrice 
très sincèrement, mais ne l’aim ant pour
ainsi dire qu’à travers l’exaltation d’un 
souvenir douloureux, miss Savage lui 
savait gré de l’accablement maladif, 
de l’apathie funèbre qui le séparait du 
reste du monde, qui sem blait le vouer 
corps et âme au culte vain e t désolé d< 
la m oite.
M aintenant elle lui en veut — peut- 
être inconsciemment —  d ’être moins las, 
moins absorbé, moins pâle... de se re­
prendre à vivre, de pleurer moins déses­
pérém ent e t me fait porter la responsa­
bilité d’un changement qui la surprend 
et qui la blesse dans sa douleur incon­
solée.
Malencontre 5 mars.
Ce m atin  quand j ’ai revu mon malade, 
il a  dû convenir que pour la première 
fois depuis plus d ’un an — il avait dormi 
toute la n u it . . .  sans véronal. -
( À  suivre).
RIDEAUX ET VITRAGES
............  - -  N O U V E L  A SSO R TIM E N T DE L À  S A IS O N  =
---- ---------  mu— n i. .................Rideaux guipure
blanc et crème, dessins les plus nouveaux, 
larg’. 120/140 cm., le mètre, 3,50, 2,75,
2,25, 1,75,1,50,1,25,1,10, 0 ^ f ~ J
Vitrages guipure
blanc et crème, larg. 60 cm., 1,45, 1,30,
1,10, 0,95, 0,75, 0,50, o J J
Rideaux liberty
. *t 
jolis dessins en toutes nuances, larg-. 80, CCPC 
100 et 120 cm., le m., 1,10, 0,95, 0,75, o J J
Vitrages liberty
largeur 50 centimètres,
le mètre, 0,50, 0,40, O30
Brise-bise guipure
blanc et crème, grand choix de dessins, Q R
la paire, 4,50, 2,75,1,95,1,25,
largeur, 70 90 100 cm.
le mètre, l ,n” 1,65 1,75
Nouveautés
Cantonnières en toile de fil
blanc, avec applications et broderies couleurs, 
haut. 3 m., larg. 60 cm., larg. du bandeau 1 m. 85. 
La garniture, 75
27,50, 19,50, 14,50, 12,50, 11,75,
Cantonnières en toile paysanne 
écrue
riches garnitures de franges et applications, 
haut. 3 m., larg. 60 cm., larg. du bandeau 1 m. 85.
9 Q  50La garniture, 45,—, "  —'/■
Cantonnières en étamine fine
avec dessins genre broderie, hauteur 3 m., 
largeur 1 m., largeur du bandeau 2 m.
La garniture, T A  50
27,50, 22,50, 19,50, 16,50,
Rideaux guipure encadrés
anc et crème, grand choix de dessins,
haut. 3 mètres, larg. 150 cm.,
la paire, 19,50,18,50,16,50,14,75,17,50, J
Vitrages guipure encadrés
blanc et crème, haut 2 m. 50, larg. 60 cm., A  25 
la paire, 7,50, 6,25, 5,90, 5,25, %•
ÉTO FFE  DE D ÉCO RATIO N
a r t ic le  s p é c ia l  p o u r  c a n to n n iè re s
Brise-bise tulle
ivoire et crème, avec applications et brode- A  ! 
ries, la paire 9,50, 8,50, 6,90, 5,90,
e t  te n tu r e s
Rideaux tulle encadrés
ivoire, avec applications linon et broderies, 
haut. 3 mètres, larg. 1 m. 50, T Q  50
la paire, 3 5 - , 27,50, 22,50,15,50, ^ r
Vitrages tulle encadrés
blanc et ivoire, haut 2 m. 50, larg. 60 cm., R  50 
la paire, 14,50, 12,50,10,50, 8,50, 6,50,
Rideaux étamine fine
brodés, couleurs et uni, larg. 130/150 cm., T 95 
le mètre, 3,50, 3,25, 2,25, v
Vitrages étamine fine
brodé, couleurs et uni, larg. 50/60 cm. T 10 
le mètre, 2,40, 1,75,1,60,1,35, V
25
I  teintes claires, lavable, larg. 120 cm., Q  1 
le mètre, 4,90, 3,90, "/■
90 Vitrages étamine
crème rayé couleurs.
le mètre, 0,60, 0,50, 0,40, O30
STORES ET BRISE ~ BISE,
Stores Flamands, en toile de fil écru
avec applications et broderies, largeur 140 cm., 
hauteur 2 m. 50.
Le store, Q . 50
2 7 ,- , 22,50, 18,50, 16,50, 12,50, 10,50, <->/
Brise-bise assorti.
Réclame
Stores en toile écrue, brodés
largeur 13P cm., hauteur 2 m. 25
6 90 90 A  90 -Z 90 t  r  '■ 'r r  v  r  ' - ' rle store,
Stores Médicis, en tulle brodé
Jolis motifs en tous styles, largeur 1 m. 40, hau­
teur 2 m. 50.
Le store, TT  90
24,50, 22,50, 16,50, -1 Lr
Brise-bise assorti.
Toile tussor écrue I Batiste écrue et ivoire Tulle grec, blanc ou crème
pour stores, largeur 140 cm., T 90 pour brise-bise, larg. 120 et 150 cm., T 60 pour stores et rideaux, larg. 150 cm., ' I  60
le mètre, 2,90, 2,40, b  | le mètre, 3,25, l r  le mètre, Lr
(jenève
b’auiafion en Suisse
Une fois éliminés, comme nous l’avons 
exposé, les différents em placem ents pro­
posés, la commission ne s’est plus tro u ­
vée en présence que de ceux d Avenches 
e t  de Galmitz-Sugiez, d it le Nouvelliste 
vaudois.
L ’un e t l’au tre  ont une longueur suf­
fisante, 1.800 à 2.000 m ètres, un terrain  
to u t pareil, élastique, sans pierres, un 
sol plane entièrem ent, faiblem ent coupé 
de canaux, des conditions atm osphéri­
ques absolum ent égales, même orienta­
tion, mêmes voisinages favorable à 1 avia­
tion qui se cherche.
Galmitz-Sugiez présente sur Avenches 
l’avantage appréciable d ’une largeur 
beaucoup plus grande e t de travaux  à 
exécuter moindres pour l’utiüsation au 
point de vue qui nous occupe.
Mais le gouvernem ent fribourgeois, 
auprès duquel la commission a rencontré 
la plus parfaite courtoisie, n ’a fait, en 
dépit du désir qui lui en a été exprimé, 
aucune proposition ferme.
Au contraire, la gracieuse ville d ’Aven­
ches, capitale de l’IIelvetie, au premier 
siècle de no tre ère, qui eu t sous sa dé­
pendance Lausanne, Moudon, Yverdon 
et Soleure, alors qu’elle s’étendait dans 
la plaine, au-dessous de la ville actuelle 
gui occupe l’emplacem ent de l’ancien 
uapitole. Avenches, patrie  de l’aviateur- 
pilote E rnest Failloubaz, ajoute à ses 
avantages naturels, tous ceux qui ont 
paru nécessaires à  l’établissem ent d ’une 
école de pilotes : elle m et g ratu item ent 
à  la disposition de l’école d ’aviation le 
terrain  communal qui s’étend de la Sau- 
gette  jusqu’à la route Avenches Valla- 
m and; elle le livre, selon la convention 
passée en tre le consortium avenchois 
pour l’aviation e t l’Association pour 
l’aviation, débarrassé de tous obstacles 
au roulage d ’appareil d ’aviation, sans 
arbres ni fossés, ni barrières, ni lignes 
électriques apparentes.
E lle a monté, à la lisière même du 
cham p d ’aviation, un atelier destiné 
à  la p e titè  réparation , où pourron t être 
exécutés tous travaux  de rétablissem ent.
à l’exception, naturellem ent, de ce qui 
touche aux m oteurs. Enfin, elle est p rête 
à organiser, avec l’appui de l’E ta t  de 
Vaud, des logements pour aviateurs de 
ressources modestes. Avenches m érite 
par là la reconnaissance e t l’appui de 
tous, e t dix-neuf siècles après Vespasien, 
«vous lui décernerez à  nouveau, d it la 
« commission, le titre  d 'Emeritus civitas, 
a que cet em pereur lui ava it donné pour 
« avoir reçu  dans ses m urs d ’une lieue 
« e t q uart de circuit, ses soldats vétérans. 
« Vous vous associerez aussi à  nos patrio- 
« tiques rem erciem ents au consortium 
«avenchois, à tous les citoyens dévoués 
« qui l'on t formé e t dirigé; e t à leur tête, 
« il fau t nom m er l’exceller.t Dr Aloys 
« Jom ini, municipal e t député. »
***
Les perplexités de la commission ne 
se sont pas limitées au choix du meilleur 
cham p d ’aviation e t à son am énagem ent. 
Elles ont ' même augm enté devan t la 
question de savoir par qui e t com m ent 
ce magnifique em placement, unique en 
Suisse, serait utilisé pour l’enseignement 
de la science nouvelle.
L’article 2 de la résolution votée à 
Fribourg d it : « Les fonds nécessaires 
« à  cette opération seront recherchés 
« par une souscription patriotique, adres- 
« sée aux autorités, aux sociétés e t aux 
u particuliers ». .
Que donnera cette  souscription? Au­
cun bon Suisse ne refusera d ’y prendre 
'p a r t selon ses ressources. Mais encore 
ne peut-on savoir si l’on do -.-era un 
million ou 100.000 francs seulement.^
Or, instru ite  par l’expérience des éco­
les existantes en pays voisins, la commis­
sion estim e que 200.000 francs sont le 
s tric t m inimum pour l’organisation com­
plète d ’une école bien comprise, avec 
appareils rouleurs, d its taxi, pour les trois 
premiers degrés de 1 enseignement, et 
appareils destinés à voler, professeurs- 
pilotes, m oniteurs, mécaniciens, aides, etc.
Sait-on que l’heure de travail, soit du 
taxi, soit de l’aéroplane, re v ie it, en 
dépenses d ’huile e t d ’essence seulem ent, 
à 18 francs, celles-ci comptées au tarif 
actuel du  marché, e t qu’on com pte en 
moyenne trente heui’63 utiles pour for- 
Djer un pilote? T
Au bout d ’ùn an ou deux, au  m axi­
mum, sans au tres ressources que l’éco- 
lage des élèves, de nouveaux fonds se­
ra ien t nécessaires. Où le3 prendrait-on? 
On compte, dans une certaine mesure, 
sur l’appui de la Confédération; mais, 
il eû t fallu abandonner la partie, peut- 
être justem ent à l’heure où elle offrait 
le plus d ’intérêt.- Car il est douteux, 
dans l’é ta t actuel des finances fédérales, 
que. le D épartem ent m ilitaire soit au to­
risé, par les Chambres fédérales, à repren­
dre à ses frais la suite de l’école.
Ces considérations principales on t am e­
né to u t naturellem ent la commission à 
étudier si, par l’extension de son champ 
d ’activité, l’association ne pourra it pas, 
pour augm enter sa longévité, trouver 
dans la fabrication e t la vente d ’appa­
reils d ’aviation de nouvelles ressources. 
Mais ici encore, e t do prim e abord, elle 
s’est heurtée à  l’incertitude du résu lta t 
de la souscription patriotique. On ne 
fabrique pas de bons appareils sans avoir 
les machines e t to u t le m atériel adéquat 
dont le coût est élevé. La Suisse est, 
en outre, un b ien 'p e tit pays pour l’écou- 
lem cnt d ’une production régulière, seule 
rénum ératrice. Il n ’y  a plus de frontières 
pour les appareils volants, dira-t-on. 
C’est exact, mais nos voisins sont déjà 
organisés; ils on t sur nous une notable 
avance, e t il y  au ra it quelque présom p­
tion à penser les vaincre sur ce terrain, 
pour le m om ent to u t au moins.
Il a paru à la commission que la fabri­
cation en Suisse d ’aéroplanes devait 
être laissée aux diverses industries p ri­
vées qui peuvent y  collaborer. Nous sou­
haitons tous, d ’ailleurs, que ce nouvel 
engin de locomotion se fabrique entière­
m ent dans nos usines e t ateliers, que fa­
bricants et ouvriers suisses y trouvent 
une nouvelle source de profits. Disons à 
ce propos que M. le colonel Horace Jac- 
card offre personnellement 2.000 francs 
au constructeur suisse du  premier mo­
teu r suisse d ’aéroplane qui aura fonction­
né sans accident au  service de nos divi­
sions ou corps d ’armée. Le Club suisse 
d ’aviation décernera ce prix sur simple 
avis conforme de l’officier supérieur appe­
lé aux constatations nécessaires.
M E N U S  PROPOS
Hoff mann Du Journal de Génère :
étudiant à Genève Le nouveau conseiller 
fédéral n ’est-il pas un 
peu des nôtres puisqu’il a  passé auprès do 
nous quelques mois do l’heureux temps 
de la jeunesse ? Il a  été immatriculé à la 
Faculté do droit pondant un semestre 
du ran t l’hiver 1876 à  1877. A uparavant, 
il avait, croyons-nous, suivi des cours pré­
paratoires de Sciences et Lettres.
Nous sommes quelques-uns à lui garder 
un bon souvenir et nous pensons bien 
qu’il n’a pas oublié non plus ses anciens 
camarades d ’études. 11 é ta it blond, tran ­
quille, d ’humeur enjouée et doucement 
ironique. Fréquentait-il l’Ecoie assidûment ? 
Approfondissait-il les mystères du droit in ­
ternational privé avec le vénérable Charles 
Brocher î Écoulait-il volontiers les haran­
guas du disert Jousserandot, lequel ensei­
gnait. les pandectos, sans être toujours très 
sûr de son latin ? Nous ne saurions l’affirmer. 
C’est p lu tô t chez Lan doit que nous avions 
coutum e de le rencontrer.
11 y siégeait chaque jour auprès de 1’« hos- 
pes perpetuus » Lavino, du légendaire 
Lavino, dont il faudra bien que nous con­
tions un jour l’invraisemblable odyssée. 
Hoffmann s’accommodait de 1103 mœurs 
p lu tô t tapageuses, n ’é tan t point ennemi 
de la fantaisie et des propos inconsidérés.
Dans notre milieu romand, il semblait 
être comme un poisson dans l’eau. 11 fau­
d ra it que le nouveau conseiller fédéral 
eut bien changé pour qu'il ne sû t plus 
comprendre ceux de Genève.
Pour nous, cela nous fait plaisir et cela 
nous rassure de le sentir m aintenant là-bas 
au « Bundespalat ». E t, avec tou t le respect 
que nous devons à ses hautes fonctions, 
il nous prend envie de lui crier, comme jadis 
chez Landoit : « Prosit Hoffmann ! ».
Gens avisés. On connaît l’amusante 
histoire du bon client 
qui, allant consulter un médecin célèbre, 
accoutumé à faire payer sa première on- 
sultation 100 francs e t les autres 40, (lit auda­
cieusement en pénétrant dans le cabinet du 
maître :
— C’est encore moi, docteur
Mais la fin de l’histoire est moins connue.
Le docteur, aussi malin, lève le nez, e t 
ne reconnaissant pas son client, pense.
— Toi, mon gaillard, tu  veux te payer 
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Puis sans manifester aucune surprise, il ré­
pond simplement :
— C’est bien. Déshabillez-vous.
— Pas avant la petite formalité, répond le 
client, qui sort deux louis et les met sur la 
table.
Le docteur acquiesce d’un signe do té e 
et palpe, retourne, ausculte le bonhomne, 
qu’il fait tousser, cracher, souffler. Puis de 
l’air le plus naturel du monde, tandis que son 
malade se rhabille, heureux que sa superohe- 
rie ait si bien réussi :
— Ça ne sera rien, mon cher Monsieur; 
vous n’avez qu’à continuer le traitement 
que je vous ai indiqué la première fois.
***
Macabre Le kronpnnz a reçu, à Rome, les
méprise membres de la colonie allemande.
On raconte à ce sujet une ma­
cabre méprise du futur empereur. Parmi 
les compatriotes qui lui étaient présentés 
se trouvait un sculpteur, nommé Gerhardt, 
âgé de 86 ans.
— Depuis combien de temps êtes-vous 
à Rome? lui demande le kronprinz.
— Je suis ici depuis soixante-deux ans, 
mais bientôt ce sera fini et je demeurerai 
à TeStaccio.
— Je m’en réjouis sincèrement, répondit 
le kronprinz, qui n’avait jamais même soup­
çonné quo le Testacoio fût le cimetière de 
la colonie allemande à Rome,
La On sait quo, presque
diminution to u t l'hiver, la  ville 
du brouillard do . Londres est enve- 
à  Londres. loppée d ’une brume fu­
meuse dont l'épaisseur e3t 
souvent telle qu’il faut rooourir tou te  la 
journéo à  la  lumière artificielle. Si l’on en 
croit de? statistiques basées sur de3 obser­
vations présentant certaines garanties scien­
tifiques, le brouillard serait beaucoup moins 
fréquent qu’autrefois.
En d ivisant les 27 derniers hivers en trois 
périodes do neuf ans, on trouve les moyennes 
suivantes des nombres do jours de brouil­
lard pendant chaque hiver :
Do 1883 à  1892, 29 jours.
De 1892 à  1901, 27 jours.
De 1901 à 1910, 10 jours.
Plusieurs causes sont mises en avan t pour 
expliquer1 cotte amélioration : .
Une augmentation sensible do3 surfaces 
.pavées, en facilitant Pécoulcmeut des eaux 
do pluio, contribuerait à  asiéchor l'atm os­
phère; de même la multiplication den foyers 
allumés produirait un notablo réchauffe­
m ent de l’air. D 'au tre  part, l’anémomètre 
de l’observatoire de Greenwich accuse une 
augmentation régulière do la force du vont. 
Eiifin l’interdiction d employer des appa­
reils de chauffago à combustion im parfaite 
exercerait encore une cortaino influence.
L a  Petite F leu r
En dépit du Printem ps frileux,
De l’hiver cruel qui s’entête, 
S ’épanouit, c’cst fabuleux,
Uno fleurette migno nette.
Aux gris e t rigoureux antans, 
Gracieuse, elle fait la nique.
E t se r it de tous les savants,
Des professeurs de botanique.
Elle fleurit, pendant un jour,
Un seul... mais est il nécessaire 
De fleurir, de durer toujours? 
L ’im portant n’cst-il pas do plaire?
Petite fleur de grand renom,
Dont je voudrais faire l’éloge, .
Petite  fleur, quel est ton nom,
Petite fleur, qr,e je t ’interroge?
E t la petite fleur mo d it :
• Ta question n ’est pas indiscrète,
«Je  suis la fleur de * Saint-Jeudi »
• E t porte blanche collerette.
« Mais si mon pourpoint est tou t blanc, 
« T out pur, consaoré à la joie,
« Je  garde dans mon coeur sanglant
• La charité qui s'appitoic.
• Mon cœur s ’épanouit en croix,
« Mon cœur embrasse to u t le monde.
• Aimer est le meilleur, je crois.
« Alors que l’adversité gronde
• E t c 'est pour cela que j'a i pu,
« Pauvre petite fleur-emblème,
« P ar ma très subtile vertu,
« Résoudre un angoissant problème.
• Car l'on vit, la main dans la main, 
« Gros riche e t e ince prolétaire,
« Pour le bonheur du genre humain, 
■ M’acheter moi, fleur éphémère.
« Bientôt on n ’en parlera plus;
• Plaire toujours, c’est difficile !
«Mais pas de regreta superflus :
« Nous avons notre automobile »
Ls. Reichstetter.
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Le 2me cahier du fascicule VlOf 
tance et Bienfaisance, rédigé par MM. les 
Drs Ernest Anderegg e t H ans Anderegg, 
vient de sortir de presse. Cet ouvrage, 
de 540 page3, contient la  litté ra tu re  re la­
tive à  l’Assistance libre e t à  la  police de 
l’assistance, et sera de la  plus grande u ti­
lité à  tous ceux qui s’intéressent à  cette 
matière. On peu t se le procurer dans toutes 
les librairies aux prix de 4 fr., ainsi que 
chez l’éditeur, K .-J. Wyss, à  Berne.
Alphonse D audet, Mmes Mathilde Serao 
e t  Zénaîde Fleuriot sont mieux traitées, 
cette dernière surtout, que M. Tissot sembll 
vouloir faire sortir de l’oubli
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Les Poêles du Terroir, du X Vm e  auXXme  
siècle. — Textes choisis, notices biogra­
phiques e t bibliographique', par A. van 
Bover, accompagnés dos cartes dos anciens 
pays do France. Tome I I I  : Languedoc et 
comté do Fois, Lorraine, Lyonnais, Niver­
nais, Normandie. U n volume in-16, 550 
page3. Librairie Clï. Delagrave, 15, rue 
Soufflot, Paris.
Ce troisième volume des Poètes du Ter­
roir apporte au public français uno non 
moins abondante moisson que les deux pré­
cédents. L’ingénieuse érudition do l’auteur 
toujours adm irablem ent informée, a  su 
réunir les nlus savoureuses chansons popu 
la:.i e3 et découvrir cio; ta 'onts très person­
nels injustem ent restés dans l’ombre. Ce 
choix constituo un fort pittoresque bouquet 
des chants du pays do France. On y dé- 
| couvre l’âme du Languedoc, toute d ’hu- 
; meur vive et joyeuse, d ’indépendance et 
I cependant fidèle au souvenir des horreurs
I qui m arquèrent la  croisade albigeoise
10 mysticisme élégiaque du pays lyonnais 
ot la terre messino y coudoie l’ondoyant- 
N ivcrnar, d 'une si riche diversité de nature. 
Enfin, à  1 approche de; fête:- du Milléna ie.
11 faut lire la  liello étude que M. van  Bevor 
consacro à  la  Normandie e t connaître 
les poètes qui chantèrent sos campagnes 
plantureuses et m irent dans leur œuvre 
tan t do vervo satirique.
*+*
Nouvelles Princesses de lettres, par Ernest 
Tissot. — Lausanne, Payot e t Cie, éditeurs.
Voici le second volume que M. Ernest 
Tissot consacre aux femmes de lettres 
de notre temps. Nous pourrions, à  hou 
sujet, répéter ce que nous disions ici même 
du premier, à  savoir que M. Tissot cherche 
moins, dans scs études, à  analyser 1 ecuvre 
littéraire des authort s de son choix qu a 
collectionner des remarques amusantes, 
malicieuses ou ironiques sur les dites per­
sonnes. La lecture de son livre n ’en est 
pas moins savoureuse. Plus savoureuse, 
en conséquence, que nourrissante. Pour­
tan t, certains de ses chapitres témoignent 
d ’un don d ’analyse; il fait effort pour ad­
mirer. Ainsi, les pages qu'il consacre à 
Mlle T. Combe renferment à  l'égard de 
« la prem ère romancière do la Suisse ro­
mande» un jugement qui indique une par- 
faito connaissance do notre pays e t de 
nos idées. E t ce jugement marque aussi 
de la sympathie. On n ’en peut pas dire 
au tan t de celui qu ’il porte sur l’œuvre et 
sur la personne de Mme Marcelle Tynaire, 
pour laquelle M. Tissot fa it dépense d 'iro ­
nie e t  de sévérité. A notre avis, il exagère; 
son étude sur l'au teur de La Rebelle est, 
à  ce point de vue, un pou pénible à  lire.
II nous semble que l’on doit, dans 1 ’authoress, 
ménager la femme, même si elle écrit mé­
diocrement. et ce o'oat pas le cas lot. Mme
La maison paroissiale de Chêne.
Les paroissiens de Chêne poursuivent aveu 
persévérance, depuis plusieurs années, la 
réalisation d ’un projet que forme m ainte­
nan t toute paroisse populeuse ou active 
celui de posséder des locaux spacieux, dans 
lesquels puisse s’accomplir sans encombre 
le travail multiple que d ictent les responsa­
bilités sociales, morales e t religieuses du 
temps présent. Même avan t les Eaux-Vives, 
sans faire de bruit, Chêne s’éta it mis à  l’œu- 
ve, mais chacun- marche à  l’allure qu ’il 
peut, e t  c 'est m aintenant seulement quo cette 
im portante agglomération de la campagne 
genevoise voit se dresser l’immeuble pa- 
Toissial, sur un terrain prédestiné qui a son 
histoire. C’est là, au  carrefour du chemin de 
la Montagne, à  l’entrée du village de Chêne- 
Bougeries, non loin du temple, dans le ja r­
din de l’ancien presbytère, où Jacques Mar­
tin, l’ex-officier dè Napoléon médita ses fortea 
prédications e t  où Louis Segond traduisit 
la' Bible. Ce n ’est pas sans mélancolie que 
nous verrons démolir la vieille demeure 
pastorale que domine déjà, de toute sa hau­
teur, le nouvel édifice. Cette maison parois­
siale de Chêne a ceci de particulier qu’à côté 
des salles indispensables à  des conférences 
e t à  des séances diverses, elle abritera un 
restauran t e t  une .salle de lecture; elleservira 
à  prouver, parce, rouage'pratique, que TEglise 
ne veut, ni ne peut se désintéresser dea 
questions matérielles qui aggravent le pro­
blème social.
Pour arriver à leur fin, les paroissiens do 
Chî-ne on t, déjà en 1904 e t en 1908, récolté 
le bénéfice de deux bazars,auquel sont venus 
s’ajouter des dons bienveillants. Mais l’effort 
suprême reste à  faire. E n face de l'œ uvre à  
terminer,-le zèle ne s’est pas ralenti e t c’est 
un  troisième bazar (puisque c’est la méthode 
infaillible e t nécessaire) qui s'organise à 
Cbène-Bougeries pour les 7et 8 juin prochains.
Nous laissons les lecteurs juges de penser 
si tant, de louabte vaillance ne mérite pas 
l’approbation e t l’ap p u rd e  tous les amis de 
l’Eglise e t du bien publie. E t nous ne dou­
tons pas que, dès aujourd’hui, et en to u t cas 
à  l’occasion du prochain bazar, dont nous 
reparlerons, nombreux seront ceux qui n ’hési­
teron t pas à  aider la paroisse de Chêne à  
achever, sans dette, son intéressante et 
courageuse entreprise. Les dons pour la 
Maison paroissiale de Chêne peuvent être 
remis à  MM. Lenoir et Poulin, boulevard du 
Théâtre, 2, ou au presbytère do Chêne,
a n a ­
chronique Artistique
L’Exposition de la Société des p e in tres  
sculpteurs e t architectes suisses aura lieu 
au Musée R ath , à  Gcncvc, du 15 juillet au  25 
aoû t 1911. .
Voici un ex tra it du règlement :
! e comité central a  nommé à cet effet :
1. Un comité d ’exposition composé de 
MM. Hodler, Silvestre e t Righini.
2. M, Gustave Maunoir, peintre, 13, cours 
des Bastions, à  Genève, comme secrétaire 
dp l’exposition.
Ne seront admis à  l’exposition que dea 
membres de la sociéfé e t les daiues.-artistes 
présentées à  l’assemblée générale de 1910.
On adm et des œuvres de peinture, de 
sculpture, dessins e t arts graphiques de 
caractère artistique.
Les plans e t les modèles d ’architccturo 
ne seront admis qu’en tan t que la place 
disponible perm ettra de les recevoir. '
Un artiste ne pourra soumettre à l’exa­
men du jury  plus de 3 œuvres. En principe, 
chaque membre de la société aura le droit 
d ’exposer uno œuvre, mais 1e jury  jugera 
cependant en dernier ressort e t dans dea 
cas spéciaux pourra éliminer toutes les 
œuvres d ’un artiste, si la valeur artistique 
de ces œuvres lui paraît être par trop in­
suffisante e t porter préjudice à  l’ensemble 
de l’exposition.
Si un nombre suffisant d ’artistes en fait 
la demande, il sera aménagé un local spécial 
pour l’exposition e t la vente d ’œuvres 
graphiques. Pour ce qui concerne les dames 
invitées, elles payeront les frais effectifs 
que causera leur participation à la société. 
(Décision de l’assemblée générale de 1910). 
Cette finance sera perçue par rembourse­
m ent postal. .
L’avis de participation sera renu :e au 
secrétaire général, M. Gustave Maunoir, ei 
deux exemplaire), jusqu’au 1er juin 1911.
Le jurv  annuel nommé par la société^ ronc- 
tionnera à cette exposition. Lo jury désigne 
lui-même son président, e t lo secrétaire 
général de l’exposition en est lo secrétaire.
Tous les exposants devront se soumettra 
aux décisions du jury. Les frais de trans­
port aller e t retour des œuvres soumises 
au jury, mais non acceptées j a- lui, sont à- la 
charge des exposants.
Le placement des œuvres sera fait pat. 
une commission de placement quo désignera 
le jury. _ _
Les frais des envois d,u domicile des ar­
tistes jusqu’à Genève sont à  la charge des 
exposants. Toutes les œuvres devront être 
envoyées par les exposants en port payé ou 
franco.
Toutes les formalités de réception, d ’expé­
dition e t de réexpédition seront remplies par 
la maison Belly, secondée par le secrétaire 
do l’exposition.
Les droits de douanes fédéraux grevant 
Ic3 objets d ’a r t venus de l’étranger sont à 11 
charge des acquéreurs. Ils sont supportes 
par les artistes si les œuvres qu ’ils n o n t 
pas vendues demeurent en Siusae aprea
* °Toute demande de renseignement ou ré-
8 IiA TRIBUNE DE GENÈVE du 12 AVRII, 1911
elamation sera adressée à Monsieur Gustave 
Maunoir, secrétaire général.
La société des Peintres-sculpteurs et ar­
chitectes suisses prélèvera une provision de
10 %■ . z ,Les objets exposés sont assurés par la 
société contre les risques d'incendie, pen­
dant la durée do l'exposition.
La société s’engage à donner tous ses soins 
aux ouvrages expossés, mais elle n’assumo 1 
envera les exposants aucune autre responsa- j 
bilité que celle consentie par les compagnies 
d'assurances, pour les avaries pouvant se 
produire dans les locaux d'exposition.
***
M. A. Barbier, très connu des Genevois, ex­
posera, comme il le fait presque annuelle­
ment dans la salle de l’institut, du 10 au 27 
avril.
Quelques mots sur les œuvres qu’il nous 
apportera :
Dans un fouillis d’études de toutes sortes, 
le dôme massif de St-Paul s’estompe dans 
un brouillard dense qui tombe, embrumant 
le paysage et le voilant d’un ciêpo.
Plus gai, d’une note presque éclatante, 
est, le Sacré-Cœur. 11 se silhouette tou t de 
blancheur, dans une nuit sereine d’hiver, 
splendide do pureté, comme on en voit quel­
quefois à Paris. Dans la nuit, rougeoie un 
feu do magasin qui semble vouloir réchauf­
fer l’air qu’on sent glacial.
Des roches ourlées de vagues, des mouet­
tes silencieuses zébrant le ciel de leur grand 
vol fou, rasant les vagues, so berçant à leur 
crête... tout cela retient l’œil, parce que vécu, 
senti, merveilleusement traduit.
E t les sous-b iisî De la fraîcheur, de la ten­
dresse, de la poésie., de vrais coins d’amou­
reux... 11 y a par le haut, vers le cintre, un 
rien qui m’a rendu rêveur. Des pins sur le 
penchant d’une colline, des pins au parasol 
largement éployé, au tronc tourmenté par les 
grands vents, se découpent tragiques dans le 
sang pourpre d’un couchant. Ou dirait des 
crucifiés qui agonisent.
Une va que, des arbres discrets, une siele 
simple, une beauté d’homme au pro-, . 
grave et doux, le monument élevé à la menu u 
re de Pierre Dupont, le bon chansonnier 
Lyonnais.
Je ne voudrais pas tout citer et tout cepen­
dant mérite d’être noté.
Les amateurs d’aquarelles ne regretteiont 
pas l’heure qu’ils passeiont parmi toutes es 
merveilles, et je suis assuré qu’ils reviendront 
de cette visite l’âme baignée de clartés dou­
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L’AFFAIRE DES POMMES DE TERRE
Genève, le 8 avril 1911
Le Conseiller d 'E ta t chargé du départe­
ment de l’intérieur et de l’agriculture, 
à  la Rédaction de la Tribune de Genève
Genève, 
Monsieur le Rédacteur, _
Je vous prie de bien vouloir publier la rec­
tification suivante, à propos d'un article 
paru dans le Journal de Genève, numéro du 
® avril :
«A la Rédaction du Journal de Genève, 
Monsieur le Rédacteur, 
i Votre article intitulé • Les pommes do 
terre et l’E ta t»  paru dans votre numéro 
de ce jour, est extrêmement divertissant, 
mais il a un défaut, celui d’être exactement 
le contraire de la vérité. Jugez-en vous- 
même : vous dites, en manière de conclusion, 
qu’une société agricole eût mieux fait les cho­
ses; or, permettez-moi,Monsieur le Rédacteur, 
de vous faire remarquer que votre désir était 
exaucé d’avance. Le département de l’inté­
rieur et de l’agriculture avait précisément 
chargé le plus grand syndicat agricole du 
oanton, soit le Cercle des agriculteurs, des 
aohats e t de la livraison de ces pommes de 
terre de semence; il lui avait confis égale­
ment la livraison des sels cupriques né­
cessaires à la lutte contre le mildiou. ■
Le Cerole des agriculteurs qui accepta 
aveo beaucoup d’empressement et d ’amabilité 
cette tâohe difficile, ce dont je lui suis tout 
particulièrement reconnaissant, s’en acquit­
te je crois à la satisfaction du plus grand 
nombre, en tout cas aussi bien que possible. 
I l est clair que la répartition de 400.000 kgs 
de pommes de terre de 9 variétés différentes, 
entre un millier de personnes n’est pas une 
sinécure; elle n’a rien de comparable aux 
livraisons que font journellement les négo­
ciants. L’opération se complique encore du 
fait que ces semences proviennent de trois 
pays différents : Allemagne, Ecosse et Tyrol, 
e t que la plupart des souscripteurs reçoivent 
ohacun des lots de plusieurs variétés; dans 
oes conditions, un groupement par commune 
était impossible.
Quant aux tubercules gelés, ils sont heu­
reusement peu abondants et seront rempla­
cés par le fournisseur, celui-ci s’étant en­
gagé à ne livrer que des tubercules sains. 
Au surplus, je ne pense pas qu’il soit dans 
votre intention do rendre lo Corclo des agri­
culteurs ou le département de l’intérieur 
responsables des méfaits d’un gel imprévu, 
y^ illo z  agréer, etc....
(signé) Jules Perréard. 
***
Le Journal de Genève répond :
« Meâ culpâ ! meâ maximâ culpâ ! Les 
pommes de terre de l’E ta t sont arrivées en 
bon état e t ont été distribuées, à la satisfac­
tion générale do tous n 0 3  campagnards, par 
les soins et sous la surveillance du Cerclo 
des agriculteurs : tels sont les renseignements 
qu’on nous téléphone aujourd’hui, e t qui sont 
en oontradiotion flagrante avec les indications 
formelles et précises qui nous ont été four­
nies hier, par une personne digue do foi.
E t ceci prouve combien les faits sont ob­
servés différemment par les uns et par les 
autres : jeudi, nous recevons le témoignage 
que les pommes de terre ont été livrées par 
l’Etat, que beaucoup étaient gelées, e t quo 
l’irritation était générale; vendredi un autre
témoin, aussi digno do foi quo celui de la veil­
le, nous affirme que les pommes de terre ont 
été livrées par le Cerclo des agriculteurs, 
qu’aucune n’était gelée, et que la satisfac­
tion était générale.
Ayant publié la première version, que 
rien no pouvait nous faire croire inexacte, 
en constatant que l’E tat, en l’espèce le dé­
partement de l’intérieur que dirige M. Perré­
ard, a eu la sagesse de charger des agricul­
teurs do la livraison des pommes de terre.
Rendons à César ce qui est à César, e t à 
M. Perréard ce qui appartient à M. Perréard !
Cette rectification était déjà rédigée et 
nous allions la publier, lorsque nous avons 
reçu la lettre suivante :
(Suit la lettre).
Le quartier de la Madeleine
Le plan d'alignement du quartier de 
la Madeleine, arrêté lo 7 décembro 1909, 
et l’achèvement des nouvelles constructions 
élevées entre la rue de la Croi -A’Or et 
la rue du Purgatoire élargio, reLdent main­
tenant uigent do terminer 1 élai^Latemcnt 
do la ruo d Enfer.
La meilleure manière d 'e 'écuter cette 
opération est inconto ta; lement do la faire 
en uno seule fois, ce qui permet uno recons­
truction immédiato des immeubles démolis.
L’entente intorveuuo outre la Ville 
et h. Société Madeleine-Tomplo au sujet 
do la reconstruction, sur do nouveaux ali­
gnements, de3 immeubles place de la Ma­
deleine, 19 et 21, ost subordonnée à l’acqui­
sition dos immeubles Madeleine, 23, et 
ruo d ’Enfer, 8.
Ces immeublos sont inscrits au cadastre 
commo suit : Place de la Madeleine, 23, 
parcelle 5009, f. 22.
L’immeublo, do 65 m c. 85, appartient 
à uno demolsello Mario Delatto, à Mâcon, 
à l’exception d'imo cavo do 51 m. c. 50, 
qui appartient à la communauté Gclrrot- 
Barraut.
Rue d'Enfer, 8, parcelle 5010, f. 22, de 
79 m. o. 65, à M. François-Jacques Roch, 
négociant.
Los ho s lignes à acquérir sont do 34 m. c.25 
(5009 B) et do 7 m. o. 25 ( 5010 B).
Le Conseil administratif a engagé des 
tractations amiables avoc los propriétaire 
on vue do l’acquisition dos immoublo3, 
mats n’a pu arriver à uno entento. Les offres 
do la Ville no pouvaient être encore aug­
mentées et vu les prétentions des proprié­
taires, il convient de recourir à la procédure 
d’expropriation.
Comme il a été démontré dans le rap­
port concernant la convention avec la 
Société Madeleine-Temple, le caractère d ’uti­
lité publique do l’opération est indiscutable. 
Elle permot do terminer en uno seule fois 
l’élargissement do la rue d Enfer et do l’anglo 
do la placo de la Madeleine et a pour résul­
ta t de faire disparaître deux immeublos 
anciens, qui offrent au point de vue de la 
salubrité publique et de la sécurité de grav es 
incon\ é îients.
Défense des Modernistes
que les modernistes,même soumis,n’abdiquent 
pas leur liberté de pensée. C’est une consta­
tation que tout protestant fera avec joie.
Promenades Genevoises





-r- La chanson ! la chanson ! crièrent 
Bringuenarilles, la Râpée, Tordgueule 
et Piedgris, incapables de suivre cette 
oialectique subtile.
Malartic se nettoya le gosier par 
quelques vigoureux hum ! hum ! et, avec 
toutes les manières d’un chanteur appelé 
dans la chambre du roi, il entonna d’une 
voix qui, bien qu’un peu rauque, ne man­
quait pas de justesse, les couplets sui­
vants t
i  Bacchus, biberon insigne, 
irions : «Massel » et chantons en chœur 
Vive le pur sang de la vigne 
Qui sort des grappes qu'on trépigne !
1 y ive  ce rubis en liqieeur !
Il y a quelques jeursune dame russe fort 
au courant des que3tions religieuses et qui 
compte dans notre ville baucoup d’amis a 
donné à l’institu t une conférence qu’elle 
a intitulée « pour la défense des modernistes 
et de la pascendi o. Son point de vue fort 
original n’a p&3 été du goût de tout le 
monde, oar elle n’a voulu aller ni trop à 
droite ni trop à gauche.
Russe et catholique romaine, Mme de Fo- 
lozow entend n’êtro inféadée à aucun parti. 
Elle prend en toute indépendance le, dé­
fense de3 modernistes condamnés au silence.
Sa thèse est qu’un vrai moderniste ne veut 
ni schisme, ni apostasie. Il no veut pas être 
confondu aveo ceux qui ont des motifs 
plus ou moins nobles à la base réelle do 
leur opinion. «Comme tous les grands catho­
liques libéraux, Pascal, Malebrancho, Mon- 
talembert, Lacordairo, Gratry, Ollé-Lapruno, 
I03 modernistes ont pour la chaire anostolique 
une p iété semblable à celle d“- Sem et de 
Japhct pour leur père Noé. Si d j nos jours 
pour être sacré grand homme, il suffit do 
prendro l’attitude de Cham, on a lo droit 
de préférer colle do ses frèn s »
Les modernistes, pour rester dans la con­
corde et la paix, sacrifient quelques opi­
nions personnelles, mais ils n en pensent pas 
moins. Ils attendent aveo patience l’heuro 
qui est entre les mains de Dieu. Ils espè­
rent que peu à peu leur Eglise se dépouil­
lera de la poussière des siècks, qu’elle laissera 
ce qu’il y a en elle de matériel, de mécanique, 
do désuet, qu’elle fera revivre l’esprit du 
cliristianisme primitif. Ils n’attendent pas 
de la révolte les grandes réparations, in ­
consciemment ils ont une solidarité inavouée 
avec l’esprit des autres Eglises. Par delà les 
démarcations confessionnelles il y a des cou­
rants de fond où toutes les races, tous les 
peuples se rejoignent. , . , j
Ne devons-nous pas tous tendre a plus de 
spiritualité chez les laïques comme dans le 
clergé? Le moderniste souffre de voir uno 
barrière entre le cierge et Jes  ^ fidèles, II 
voudrait voir les laïques s intéresser aux 
questions religieuses. Il est l’humble apôtre 
de l’idéalisme et à ce titre, il a  droit à tous 
les respects. Son œuvre latente finira par 
produire dos fruits. _
N o u b  voudrions pouvoir analyser en dé­
tail les belles idées émises par la conféren­
cière. Nous en avons assez dit pour montrer
Byron à Cologny
Construite sur lo penchant d’une col­
line couverte de vignes,dont l’espect mo­
notone est heureusement rompu par 
quelques bosquets aux vertes frondaisons, 
la villa où vécut Byron est d’une archi­
tecture fort simple, elle date du commen­
cement du siècle passé.
Quoi qu’en dise Mary Godwin.il semble 
peu probable que le professeur de théo­
logie Diodati y ait reçu la visite de son 
ami Milton, retour d ’Italie, car le théo­
logien genevois demeurait alors — en 
1639 — rue de la Boulangerie, et avait 
sa maison do campagne à Vernier, sur 
la rive droite du Rhône.
En venant de Genève, le village de 
Cologny traversé, descendez à gauche; 
le chemin vous conduira d evait une 
ancienne construction rurale : c’est la 
ferme du domaine; derrière son four, en 
bordure du chemin, la solide maison d’un 
étage, construite de molasse équarries, 
fut jadis celle des maîtres.
De grands arbres et une cour exiguë, 
où la calèche des visiteurs a peine à 
tourner, la séparent de la villa. Ici, 
l’état de délabrement est manifeste; 
dans les interstices des murs s’épanouit 
toute une flore de plantes grasses; l’herbe 
drue pousse conquérante entre les dalles 
disjointes du perron donnant accès aux 
appartements, où le gardien vous mon­
tre la chambre à coucher du poète.
Les murs de fa villa sont percés d’une 
double rangée de trois fenêtres, une co­
lonnade supporte la lourde galerio du 
premier étage qui l’entoure do trois 
côtés.
Près de la façade, au couchant, sous 
les épais ombrages de gros marronniers, 
l’esplanade nivelée oflre, pendant la sai­
son chaude, aux hôtes de la villa, une 
délicieuse retraite, d’où le regard embrasse 
la nappe bleue du Léman et la barrière 
de montagnes, que la compagne de Shel­
ley appelait 1’« imposant J ura i>
***
Malgré sa répugnance pour le voisi­
nage de la « caverne d’honnêtes gens » 
(Genève), qui n’est qu’à trois kilomètres 
de Cologny, George Gordon Byron ré­
sida pendant deux ans à la villa de Co­
logny, où il s’établit en mai 1816. Quel­
ques jours plus tard, lui et' les siens re­
cevaient Shelley et sa femme, auxquels 
il déclamait les fragments d’une exquise 
poésie de Coleridge Hobhouse, Lewis, 
l’auteur du fantastique roman Le Moine 
et d’autres célébrités littéraires, visitè­
rent tour à tour lo poète, alors occupé à 
la composition de Manfred et du qua­
trième chant de Childc Harold. Mais de 
tous ces hôtes, Shelley fut le plus assidu 
pendant le temps qu’il séjourna dans le 
voisinage de Byron, dont l’esprit subissait 
la profonde influence du génial auteur de 
Cenci. % .
Shelley, le plus grand poète anglais, 
par l’imagination.du dix-neuvième siècle, 
habitait alors la maison Chappuis, si­
tuée dant un repli du coteau de Monta- 
lègre, à proximité du lac et à cinq mi­
nutes de la villa de Cologny. Byron y 
flirtait avec Jane Claire Clermont, sœur 
de la compagne de Shelley. Lern- passion 
s’ébruita et comme on avait découvert 
leur prédilection pour les oasis verdoyants 
échelonnés au milieu des vignes, sur la 
déclivité du coteau, des gens venus do 
Genève, munis de lunettes d’approche, 
épiaient de Sècheron les faits et gestes 
des amoureux.
L’idylle fut abrégée et Jane dut retour­
ner en Angleterre, d’où elle adressait à 
Byron des reproches amers.
De Cologny, Byron se rendit quelque­
fois à Coppet, où son arrivée scandalisait 
plus d’un habitué du château.
Byron fit une excursion à Chamonix; 
la Nouvelle Héloise à la main, il parcourut 
aussi les beaux sites révélés au monde 
par Rousseau.
A Cologny, l’existence de Byron fut 
relativement calme. Maint passage de 
ses œuvres traduit les vives impressions 
produites sur lui par son séjour sur les 
bords du lac de Genève.
La ville ne l’a ttira it guère; il n’y faisait 
que de rares apparitions, la calomnie 
l’y avait précédé.
A l’heure même où Byron abandonnait 
généreusement à un ami pauvre la to ta ­
lité du produit d’une édition de ses œu­
vres, Genèvo retentissait de malédictions 
à son égard, et des versions écloses en des 
imaginations fertiles s’accréditaient rapi­
dement sur les mystères auxquels la villa 
de Cologny était censée donner asile.
Philip J A M I N .
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Nous autres prêtres de la treille,
Du vin nous portons les couleurs. 
Notre fard est dans la bouteille 
Qui nous fait la trogne vermeille 
Et sur le nez nous met des fleurs.
Honte à qui d'eau claire se mouille 
A u  lieu de boire du vin frais. 
Devant les brocs qu'il s'agenouille ! 
Ou soit mué d'homme en grenouille 
Et barbotte dans les marais !
La chanson fut accueillie avec des cris 
de joie ec Tordgueule, qui se piquait de 
poésie, ne craignit point de proclamer 
Malartic l’émule de Saint-Amand, avis 
qui prouvait combien l’ivresse faussait 
la judiciaire du compagnon. On décréta 
un rouge-bord en l’honneur du chan­
sonnier, et quand les verres furent vidés, 
chacun fit rubis sur l’ongle pour montrer 
qu’il avait bu consciencieusement sa 
rasade. Ce coup acheva les plus faibles 
de la bande; la Râpée glissa sous la table, 
où il fit un matelas à Bringuenarilles. 
Piedgris et Tordgueule, plus robustes, 
laissèrent seulement choir leurs têtes 
en avant et s’endormirent ayant pour 
oreiller leurs bras croisés. Quant à Malar­
tic., il se tenait droit dans sa chaise le go­
belet au poing, les yeux écarquillés et 
le nez enluminé d’un rouge si vif qu’il 
semblait jeter des étincelles comme un 
fer tiré do la far£o; il répétait machinale­
ment avec l’hébétude solennelle de l’ivres- 
so contenue, sans que personne fît cho­
rus :
A Bacchus, biberon insigne,
Crions : « Masse ! » et chantons en chœur.
Dégoûtée de co spectacle, Isabelle 
quitta la fente du volet et poursuivit ses 
investigations, qui l’amenèrent bientôt 
sous la voûte où pendaient avec leur con­
tre-poids les chaînes du pont-levis ramené 
vers le château. Il n’y avait aucun espoir 
de m ettre en branle cette lourde machine 
et, comme il fallait abattre le pont pour 
sortir, la place n’ayant pas d ’autre issue, 
la captive dut renoncer à tou t projet 
d ’évasion. Elle alla reprendro sa lampe 
où elle l’avait laisssée dans la galerie des 
portraits, qu’elle parcourut cette fois 
avec moins de terreur, car elle savait 
maintenant l’objet de son épouvante, 
et la peur est faite d ’inconnu. Elle tra ­
versa rapidement la bibliothèque, la 
salle d’honneur et tou t es les pièces qu’elle 
avait explorées avec une précaution 
anxieuse. Les armures dont elle s’était 
si fort effrayée lui parurent presque ri­
sibles, et d’un pas délibéré elle monta 
l’escalier descendu tou t à l’heure en re­
tenant sou souffle et sur la pointe du 
pied, de peur d’éveiller le moindre écho 
assoupi dans la cage sonore.
Mais quel ne fut pas son effroi lors­
que du seuil do sa chambre elle aperçut
La CONSTIPATION
C o m p o ste s  d ’e x tr a its  de  p la n te  
te s  P I L U L E S  D U P U IS  se  p re ti‘ 
tien t en  m angean t ; e lles  se  m i*  
ta n g en t a a x  p r in c ip e s  a c ti fs  des  
m lim ents e t  p a s se n t d a n s  le s a n g :  
e lle s  ne déra n g en t en  rien des  
h a b itu d e s  o o  des o ccapa tionst n# 
d o n n e n t p a s  l ’accou tam ance.
L a C o n s t ip a t io n  e s t  u n e  affec tion  t r è s  r é p a n d u e  e t  p a r t ic u l iè ­
r e m e n t  f r é q u e n te  ch e z  les fem m es.  Elle c o n s is te  d a n s  le lait d e  
n e  p a s  a l le r  q u o t id ie n n e m e n t  à  la selle, auss i  b ien  q u e  d a n s  les 
se l le s  J o u rn a l iè r e s  p eu  a b o n d a n te s  d u r e s  ou p eu  o d o ra n te s .
On se  so u c ie  m a l h e u r e u s e m e n t  t r o p  peu  d e  la C o ns tipa tion .  
E t p o u r t a n t  si l’on p o u v a i t  se  r e n d re  c o m p te  d e  son influence s u r  
le sy s tè m e  n e rv eu x ,  si l’on  s e  d o u ta i t  q u e  la p lu p a r t  du  tem p s ,  la 
p o r t e  d ’ap p é ti t ,  la m ig ra in e ,  les név ra lg ie s ,  les v e r t ig e s ,  l’ha le ine  
m a u v a is e  e t  fé tide ,  les é ru p t io n s  de  la p eau ,  les m a lad ie s  d 'e s to ­
m a c  p ro v ie n n e n t  d e  la C onstipa tion ,  si l’on ré f lé c h is s a i t  q u e  les 
d é t r i tu s ,  les c e n d re s  d e  l’a l im en ta t io n ,  les m a t i è r e s  f é c a le s ,  en 
u n  m ot, p a r  le u r  s é jo u r  p ro lo n g é  d a n s  l’in te s t in  e n t r a î n e n t  un 
a r r ê t  d e  l’a l im en ta t io n  d es  ce llu les ,  q u e  ces  d é c h e ts ,  en  se  d é ­
c o m p o s a n t ,  s e  p u t ré f ia n t  e n g e n d r e n t  d e s  p o iso n s ,  d e s  tox ines ,  
q u e  c e s  p o is o n s  r e p r i s  p e r  le s  mille b r a n c h e s  d e s  p a r o is  in tes t i­
n a le s ,  s e  r é p a n d e n t  e t  e m p o is o n n e n t  to u t  l’o r g a n is m e  e n t ra în a n t  
d e s  m a la d ie s  r e d o u ta b l e s  b ien  so u v en t  incurabSes,
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une figure étrange assise au coin de la 
cheminée. Ce n’était pas un fantôme 
assurément, car la lumière des bougies et 
le reflet du foyer réduiraient d’une façon 
trop nette pour qu’on put s’y méprendre; 
c’était bien un corps grêlo et délicat, 
il est vrai, mais très vivant ainsi que 
l’attestaient deux grands yeux noirs 
d’un éclat sauvage, et n’ayant nulle­
ment le regard atone des spectres, qui 
se fixaient sur Isabelle, encadrée dans le 
chambranle de la porte, avec uno tran ­
quillité fascinante. De grands cheveux 
bruns rejetés en arrière permettaient de 
voir en tous ses détails uno figure d’une 
teinte olivâtre, aux traits finement sculp­
tés par une maigreur juvénile et vivace, 
et dont la bouche entr’ouverte décou­
vrait une denture d’une blancheur écla­
tante. Les mains tannées au grand air, 
mais de forme mignonne, se croisaient sur 
la poitrine montrant des ongles plus pâles 
que les doigts. Les pieds nus n’atteignaient 
pas terre, les jambes étant trop courtes 
pour arriver du fauteuil au parquet. 
Par l’interstice d ’une grossièro chemise 
de toile brillaient vaguement quelques 
grains d’un collier en perles.
A-ce détail du collier, on a san doute 
reconnu Chiquita. C’était elle on ffet, 
non pas sous son costume de fille, mais 
enocre travestie en garçon, déguisement 
qu’elle avait pris pour jouer le conducteur 
du faux aveuale. Cet habit, coiüüosô
| d’une chemise et de larges braies, ne lui 
seyait point mal; car elle avait cet âge 
où lo sexe est douteux entie la fillette et 
lo jouvenceau. _
Dès qu’elle eut reconnu la bizarre 
créature, Isabelle se remit de l’émotion 
que lui avait fait éprouver cette appa­
rition inattendue. Chiquita n’était pas 
par elle.-mêmç bien redoutable, et d ’ail­
leurs, elle semblait professer, à l’endroit 
do la jeune comédienne, une sorte do 
reconnaissance désordonnée et fantas­
que qu’elle avait prouvée à sa manière 
dans une première rencontre.
Chiquita, tou t en regardant Isabelle, 
murmurait à demi-voix cette espèce de 
chanson en prose qu’elle avait fredonnée 
avec un accent de folie, le corps engagé 
dans l’œil-de-bœuf, lors de la première 
tentative d’enlèvement aux Armes de 
France : « Chiquita danse sur la pointe 
des grilles, Chiquita passe par le trou des 
serrures. »
« As-tu toujours le couteau, dit cette 
singulière créature à Isabelle lorsqu’elle 
se fut approchée do la cheminée, le cou­
teau à trois raies rouges?
— Oui, Chiquita, répondit la jeune 
femme, je le porto là, entre ma chemi­
sette et mon corsage. Mais pourquoi cette 
question; ma vie est-elle donc en péril?
— Un couteau, d it la petite dont les 
yeux brillaient d’un éclat féroce, un cou­
teau ost ua ami fidèle; il ne trah it pas
son maître, si son maître le fait boire; 
car le couteau a soif.
— Tu me fais peur, mauvaise enfant, 
reprit Isabelle que troublaient ces paroles 
sini.-'trement extravagantes, mais qui, 
dans la position où elle se trouvait, pou­
vaient renfermer un avertissement pro­
fitable.
— Aiguise la pointe au marbre d» 'a 
cheminée, continua Chiquita, repasse 
la lame sur le cuir de ta  chaussure.
— Pourquoi me dis-tu tou t cela? fit 
la comédienne toute pâle.
— Pour rien; qui veut se dexendre 
prépare ses armes, voilà tout. »
Ces phrases bizarres et farouches 
inquiétaient Isabelle, et, cependant, d’un 
autre côté, la présence de Chiquita dans 
sa chambre la rassurait. La petite sem­
blait lui porter une sorte d’affection 
qui, pour être basée sur un motif futile, 
n’en était pas moins réelle. « Je ne te  couL 
perai jamais le col», avait dit Chiquita; 
et, dans ses idées sauvages, c’était une 
solennelle promesse, un pacte d’alliance 
auquel elle ne devait pas manquer. 
Isabelle é tait la seule créature humaine 
qui, après Agostin, lui eût témoigne 
de la sympathie. Elle tenait d ’elle le 
premier bijou dont se fût parée sa co­
quetterie enfantine, et, trop jeune encore 
pour être jalouse, elle admirait naïve­
ment la beauté de la jeune comedienne. 
Ce doux visage exerçait une séduction;
sur elle, qui n’avait vu jusqu’alors que 
des mines hagardes et féroces exprimant 
des pensées de rapine, de révolte et de 
meurtre.
« Comment se fait-il que tu  sois ici? 
lui dit Isabelle après un moment de 
silence. As-tu pour charge dejme garder?
— Non, répondit Chiquita; je suis 
venue toute seule où la lumière et le feu 
m’ont guidée. Cela m’ennuyait de rester 
dans un coin pendant que ces hommes 
buvaient bouteille sur bouteille. Je suis 
si petite, si jeune et si maigre, qu’on ne 
fait pas plus attention à moi qu’à un 
chat qui dort sous la table. Au plus fort 
du tapage, je me suis esquivée. L’odeur 
du vin et des viandes me répugne, habi­
tuée que je suis au parfum des bruyère» 
et à la senteur résineuse des sapins.
— E t tu  n as pas eu peur à errer san» 
chandelle, à travers ces longs couloir» 
obscurs, ces grandes chambres pleine» 
de ténèbres?
(À  luivr
